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LE  BAL  Q 
et  l’Incendie. 

Napoléon  sauve  Marie-Louise 
des  flammes.  —  Le  roi 
Joseph,  en  voulant  fuir  par 
un  escalier  qui  s’écroule  sous 
ses  pas,  est  précipité  dans 
la  lournaise.  —  Plus  de 
200  personnes  sont  blessées. 
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LE  BAL.  —  L’INCENLffi. 

Dans  lta  premiers  jours  «lu  mojaK^Cÿ f*jî* 
jtSip,  w  ircloor  çt 


f  \  IM  4  la-<  <vt»  '•  ■' 

Marie  Louise  avaient  fait  en  Belgique,  il  y  eut 

I  «  Paris,  à  l’occasion,  de  leur  mariage  qui  «Tait 
été  célébré  deux  mois  at'fpij’tvant,  une  suite 
'de  fêtes  dont  les  plus  remarquables  furent 
sans  contredit  celles  que  la  ville  de  Paris  of¬ 
frit  b  LL*.  MM,  "V  l’nôtel-de*  Ville,  et  xplle# 

;  qu’elles  acceptèrent  dé  l’armée  représentée  pat 
les  maréchaux,  a  l’Ecole-MUitaire.  Maîheu- 
ireusemént,  tons  ces  plaisirs  devaient  se  termi? 

|  ncr  par  la  plus  épouvantable.  Cftastrophe.  ■ 

Le  prince  de  Schwaruemberg,  ambassadeur 
d’Autriche,  roula  ut  b  son  leur  célébrer  digne¬ 
ment  le  mariage  de  la  fille  :  de  sop  souverain, 
annonça  un  bal  à  l’hôtel  qu’il  occupait  me  de 
I  Provence,  aü  coin  de  la  rue  du  Mont-Blanc  (Pan-* 

;j  cien  hôtel  Monthesson).  Cette  fête  avait  été  fixée  / 
1  «u  dimanche  i«r  juillet.  Selon  l’usage  pour 
j  se  conformer  k  l'étiquette,  le  prince,  aecompa» 
i  gué  de  tous  les  secrétaires  de  l’ambassade 
i  d’Autriche,  était  allé  quelques  jours  auparavant 
;  «  St-Cloud,  en  grande  cérémonie,  inviter 
[  l’empereur  qui  lui  avait  gracieusement  ré- 
|  pondu:  -  \  <  ■'  •• 

—  Oui,  pripce,  l’açeèpte  votre  invitation» 
j]  désirant  ainsi  prouver  à  mon  beau-père,  votre 
j  souverain,  l’amitié  que  je  lui  porte  dans  la 
|  personne  de  son  ambassadeur,  dont  je  fais  le 
i  plus  grand  cas.  Seulement,  avait-il  ejquté  en 
|  souriant,  je  dois  vous  prévenir  que  je  n'ai  jà- 
i  mais  été  un  beau  danseur,  et  qu’il  est  défendu 
[  k  l’impératrice,  pir  ordonnance  du  médecin^ 
j  #e  le  livrer  au  plaisir  du  bal.  (  La  grossesse 


t 


4c  Itar ^avilit  déjà  \é\é  annoncée  oflR-* 
ciellement  daùsle  Méniteùr,  )  C«  «ara  une 
grande  privation  pour  elle  $  mai»  ea  rera^icbe 
nous  nous  promènerons,  nous  causerons. 

•  —  E&cécas,  sire,  je  prie  yûlte  «qaj^fié-4^ 
fixer  elle-même  le  jour  oà  tnes  upnibrèux 
compatriotes  auront  le  bonheur  dé^la  voir  et 
de  U  posséder.  1  >  C 
— -■  Hé  bien  !  le  plus  tôt  possible. . .  pimau- 
phe  prochain,  si  cela  voué' arrangé  j  ce  Jour-là 
personne  n’é  rien  à  fairé*  »  •;  -"M 

Le  printe  dé  Schwaftzetibérg,  avait  éuvoyé 
dés  invitations  à  tout  cé  queParis  comptait 
de  plus  éiâittçn,t '4^ de  Fêtât 
et  parmi  les  étrangers  de  distinction  qui  se 
trouvaient  à  Pins.  Ctiacoéi  avait  brigué  la  fa-1 
Veur  d’être  admis  à  une^/éte  dont  à  l’arance 
oa  rautait  la  plus  de  4»ooo  pér- 

soones  d#tflm  rang  s’y  rendirent  arec  une  in» 
dicible  joie.  ;  /V 

On  avait  életé datis  le  jardin  de  l’hôtel  une 
immense  salle  de  danse,  lès?  appartement  n’é¬ 
tant  pas  assez  vastes  pour  contenir  tous  les 
.invités.  Cette  salle  improvisée  était  codât rtnte' 
en  planches,  recouvertes  '  de  toiles  peintes  .à 
l’huile.  Dé  riches  tenluresdf  oref  'db-,-f6if.';dfié-^ 
çoraçsnt  l’intérieur,  et  des  draperies  de V  gazé 
brodées  d’ergtnt  flottaient  aux  portiques  exté¬ 
rieurs  de  ce  temple,  sur  lequel  Brillait  un 
large  écusfpa  d’azunv  aux  Armes  dé  Prenne .  et 
d’Autrichè  ingériieusèmeat  mariées.  ’  ;  { 

Afîü  dVvlter  reacombréiïiént  ou  avait  dscir; 


à 


4é  que  l’hôte!  aurait  trois  entrées  ;  la  première 
était  accessible  seulement  aux  têtes  coerpu* 
nées  et  aux  alteasesimpériales  et  royales;  les 
autres  invités  devaient  entrer  par  la  seconde, 
«t  la  troisième,  conduisant  directement  dans 
l’intérieur  derhôtel,éta'it  réservée  auxfarai  fiers 
de  la  maison  et  dès  gens  de  seryiee.Dèsle^ 
matin,  toutes  les  mesures  de  sûreté  avaient  été 
prises  pour  faciliter 'la  circulation  et  prévenir 
tout  accident.  Dans  l’après-midi  uue  compa¬ 
gnie  de  grenadiers  de  la  vieille  garde  vW 
1 1  prendre  possession  de  l’hôtel  de  l'ambassadeur, 
parce  qu’il  était  d  usage,  lorsque  l’empereqr 
défait  honorer  de  sa  présence  un  dek  théâtre*  • 
|de  la  capitale^ ou  assister  à  une  fête,  qu'il  se 
35t  précéder  par  un  détachement  de  grenadiers 
de  sa  garde  qui  desservaient  ce  qa’en  appelle 
les  postes  d'honneur.  On  chbisiècait,  les  plus 
beaux  hommes  d’ijn  bataillon,  et  de  préféren- 
[fce  ceux  qui  étaient  décorés.  Cette  fois  t’empe* 
^reùr  l’avait ;  expressément  recommandé,  comme 
s’il  eût  mis  un  malicieux  amour-propre  à 
| montrer  aux  militaires  de  toutes  les  nations  de 
l’Europe  qui  ne  pouvaient  manquer  de  ce 
trouver  à  cette  fête,  un  échantillon  des  soldats 
5  qui  les  avaient  vaincus  tant  de  foisr  )c . 

u  Rapp,  âvait-ü  dit  >  l’aide-de-camp  de 
| service,  n’oobfie  pas  de  donner  jfcrdiw  au  ma- 
|  jtrr-généra I  de  la  garde  de  fournir  aujourd’hui 
|un  poste  chez  l’ambassadeur  d’Autriche,  une 
|  compagnie  entière,  entends-tu  ?  Il  »*y  a  pas 
ûe  mal  que  les  «t itrçs  voient  que  mes  vifiUee 


ajouta-t-il  gaiment  en  frappaniv  sur  1  eP*^ 
de  son  aidî**uip,  qu'il»  soat  tèajoiiW 

‘M^ôlêfiijt  précéace  d'un  S|*?d  f&i  *!" 
tfdmaïique auquel S™* ^le.  Mxnstrti  frençu* 
et  Ici  atsubaMaueur.i:  de»  pàiwencç*  étrangère» 
av«ien*élé  invité».  0  ,,  * 

L’ancien  hôtel  MonlhWâou  epeadependan-, 
césibrUlôrftn t  bien  aVantaajautfc  Suc  le»  *£uf 
heure*  du  soir»  l'affluence  était  devenue  tout 
k  coup  «  considérable  et  on  avançkitaveç  lapt 
de  difficulté,  que  beaucoup  de  hauts  pcraoii- 
nages  descendirent  de  voiture  dans  .4e»  envi¬ 
ron»»  et,  au  risque  dé  se  faire  écraser  par  les 
-érmiBttôes  oui  sa  pressaient,  acheverentyleur 


présentant  les  arjrnes,;grâce  a 
i«  prenaient  leurs  laquai»  de, 
çemme  à  la  cantonade.  Le 

Présente  U  son  tenr,  Ün  de  ses 
le  noraine»  Mai*  no  des  g£o- 
>D  ne  pouvant  croire  à  la  réali- 


'  *er  ou  tiré;  le  factionnaire  croise  brusquement 
là  baïonnette  devant  ses  çhevani  en  ajoutant  :  ■ 

on  me  fait  ta  queue  !  En  voilà. plus  de  trente 

Atténeî  arrière  \.  . ;•..:  i  y-  ■■  tC');'  •  „  .'  v, 

Mais  grenadier,  lui ,  crie  lé  cocher  q»j 
avait  arrête  court  ses  chevaux,  c'est  S.  M.  te 
roi  de  Saxe  que  je  mène: 

fj& C’est  unt  blague  [  il  ne  passera,  pas.  Li¬ 
bre  à  votre  monarque  d’aller /prendre  Jp  file 
j  comme  lessiraple*  particuliers  qui  se  sont  pas 
!  couronnés.  V  •  ?*£  ■  ; 1  *  0  f  .£  *  , 

•  ;  Itefant  ce  colloque  le  roi  avait  mis  la  téta  à 
la  portièrè.  Quelques  personnes  le  reconnurent 
alors  et  essayèrent  de  faire  entendre  raison 
au  grognard  ;  mais  ce  dernieravaitmistran- 
qtfillemént  l’arme  au  bras  et  s’était  contenté  de 
ieur  répondre  avec  nn  froid  taçonlsine  : 

;  •  «  C'est'  la  consigne.  »  A/  '  .  '  :  ' 

K  Lei  valets  de  pied  du  roi  vinrent  à  leur; 
tour  témoigner  de  l’identi  té  de  la  personne  de 
leur  maître;  mais  le  grognard  resta  inflexible  i 
1  Qüaqd  ce,  ssrprt  le.  roi  dés  Maroquins  ou 
n'importe  quoi,  leur  dît-il,  il  ne  passera 
st  Tout  ça  c’est  dés  monarques  de  contre-  / 
ode.  Et  d’ailleurs  je  n’èn  connais  qa'un  : 
i  tr* est  l’empereur  Napoléon  et  son  auguste  épou- 
ise,  la  fille  à  François.  Quand  ilaeprésenters, 
*ui  on  ton*  les  deux  ensemble, ■  »  Ifsfôisserai  y< 
nlrer  ;  mais  quant  au  reste,  bien  fâché  dé  te 


h 


eteà  1  ni  Vu  ni  connu  1  bllons/7an  i«<^e.  a. 


T  9  . 

Et  le  grognard  croisa  de  nouveau  la  baïon¬ 
nette  aur  le  groupe  qui  l'entourait  et  qui  recu¬ 
la  prudemment.  .  / 

'  Au  dire  de  ceux  qui  ont  assisté  &  cette  fête»  on 
aurait  cru  en  entrant  dans  la  salie  du  bal  as¬ 
sister  k  Tune  des  f^tes  dont  nous  parlent  les 
contes  dë  fées.  C’étaient  des  fleurs  avec  leurs 
parfums .  cnivrans,  c  était  une  musique  déli¬ 
cieuse»  c’étaient  surtout  des  femme;  ravissantes 
de  jeanessç  et  de  Beauté  ;  tout  cela  éclairé  par 
des  milliers  de  girandoles'  dont  le  cristal  rétle^- 
tait  tous  les  feux  du" prisme.  ' 

A  dix  heures  le  bruit  des  tambours  et  des 
fanfares  annonça  la  présence  rje^l’empét^eur 
et  de  l’impératrice  ;  LL/MM.'  -arrivaient  de 
Saint-Cloud •.  L’ambassadeur  se  mit  en  marche , 
accompagné  de  toute  la  farûilie  des  Schwar- 
tzemberg  et  d’un  grand  nombre  d’Autricbieo  » 
de  distinction -parmi lesquels  se  faisaient  re¬ 
marquer  M.  de  MeïtemicL  ieaorine  q^ab- 
tité  de.  décofatiôns  donl  il  avait  déjà'  là  pcmrî- 
ùe  bariolée.  Ce  cortège  alla  au-devant  dés  au¬ 
gustes  invités  et  feur.adressa  les  compiimens 
dosage.  iSTâpoléon  donna  le  bras  à  Marie  ^Loui¬ 
se  et;  traversa  assicz  ripîdéiqent  les  ^ppar.eV 
mes  s  et  le  jardin»  sais  donner  beaucoup  d’at-_ 
tentioa  aux  ingénieuses  surprises  ét  aœfc-fljtiteu- 
a.es  allégories  qu*on  avait  accumulées  sur  son 
passage.  Lorsqu’il  fut. entré  dàns^la  salle  de 
baij  on  fiiY  frappé  de  la-  gaiié  de  son  visage. 
Il  avait  quitté  Fimpératrice  et  gavait . liisséëi 

ivec  se»  damés  et  le  ptittee  de  Silnvaî£craberg,ï 

---  "  '  -  ‘ .  -  '  •  .  4.  •-  ^  -  -  •  - 


pour  commencer  ce  qu'il  appellait  sa  tournée.  '( 
Le  braâ  faiûilièremeut  passé  sous  celui  du  roi 
de  Saxe,  qu’il  venait  de  rencontrer  et  qui 
sans  doute  lui  racontait,  comme  il  l’avait  due 
à  tout  le  monde,  la  plaisante  algarade  que  lof 
avait  .faite  la  senlioeile  4  son  arrivée  ;  il  se 
montra  partout,  parla  à  tout  le  monde  et  ac-  1', 
corda  avec  une  bieaveiJlance.charmante  toutes 
les  faveurs  qui  lui  furcu»  demandées.  Il  gron¬ 
dait  doucement  ‘ceux  des  jeunes  invités  qui  ne 
dansaient  pas.  ;  ^ 

La  gavotte  et  les  rohds  dc  ronciuttj,  com-  *  * 
mençaïeot  à  ennuyer  un  peu  l’empereur.  U 
.sortit  de  la  sa>le  de^  baf  pour  se  rendre  dans  iq  - 
jardiné  ;  '  ;  b  M 

La  effet,  la  chaleur  était  excessive.  Les  danses 
n'en  continuaient  pas  moins;  mais  on  avait  on-  v<  ‘ 
vert  toutes  les  .-fenêtre*  de  la  salle  de  bal-,  et 
beaucoup  de  personnes,  les  femmes  surtout 
avaient  suivi  l’empeieur  dans  le  jardin  pour  -  ' 
Je  voir  plus  facilement  et  pouf  respirer  plus  à 
leur  aise.  ' 7- 

Il  était  alors  minuit.  Un  vent  léger,  qui  s’é-v  < 
leva  tout  à  coup,  vint  agiter  les  draperies  exté¬ 
rieures.  Un  rideau  de  gaze,  (louant  au  gré  de 
cfi  courant  d’air  s’engagea  dans  une  girandole 
de  bougies  et  s’enflamma.  Un  âide-de-caœp 
du  prince  Bert hier  accourt,  s’élaneé,  atteint  la 
dmpérje,  l’attire  ,  à  lui  pour  l’arracher,  mais 
elle  se  déchiré  par  la  moitié  ;  une  partie  reste  ' 
dans  ses  mains,  taudis  que  l’autre  ta  commu-  : 
niquer  le  feudtPdeux  autres  draperies.  La  flâné- 


■  ■  '.àd*  ■ 

me  se .  propage  avec  rapidité^  îe  long  desgnir- 
landes  de  fleurs  artificiel t*s.  Le  comte  Puma* 
noir;M.  Trobriant,  le  comte  deSan  Miguel, 
beaucoup  .  d’aut  ras  personnes  essaient  vaine* 
ment  d'éteindre  lefeu.;  il  gagne  tes  plafonds  b 
;  de  papier,  et  eu  quelques  secondes,  Tmceadie, 

'  comme  sue  longue  traînée  d’artifice,  s’empare 
de  toute  k  salle.  Bieniotauailenced'anpre- 
mier, moment  de  stupeur  succède  le  ciri  Jéérj,»- 
ble  ;  le/eu  .,....le'£*uT et  h  foule  se  précipite 
/ta  désordre  de  k  salle  de  bal  dans  lé  jardin, 
et  se  réfugie  dans  les  epjkrtewens  dé  t’bôieï, 

A  ces  cktûeurs  sinistres,  la  (erreur  dç  vient  gé-  - 
né  raie;  onnesoqge  qu’àsoiet  k  ceax  qu’on 
aime  :  on  vent  fuir,  on  ,*« 

*V  les  flamme*  éontinuent  jetirs  pro* 

'  35  'tel  V-V.  V.':;:. 

Quoique  séparée  de  l'empereur,  Mar ie- L©m se 
edt  pu  sa  sauver  facikmeot  rj  mais  par  une  -sarie- *■ 
d’béroïame  doat.ceUe  .princesse  n’«  donné  en 
sa  vieiqué  cette  seule  preuve,  elle  se  dirigea 
tranquilleinent  vers  le  trône  qui  avait  élië  dis^  , 
posé  pour  Napoléon  et  pQBr  atl^r  y  nçoata.  et 
attendit  avec  une  (dignité  imposante  queTem-  - 
paveur  vint  lui,  même  lâche  relier.  ; -?  ;  •  \ 

Dès  le  .commencement  .de  l’incendie,  les  of¬ 
ficiers  de  la  maison  de  LL.  MMv.s’ékient  mis 
à  la  recherche  de  l’empereur' <laqs  îo  jerdin . 
lis  L’avaient  enfin  trouvé  dans  fùa  bosquet 
écarté,  occupé  i  jouer  avec  des  petits  en fan s 
gttMl  faisait  danser  en  rond  autour  de  lui., 
li-doBua  aussitôt  Ilordcc  de  ;£ad«#avaàtér  sa 


.  -V  f  '  -  %  .  v  •  ,  '  t 

voiture,  . 

«  Messieurs,  venez -arec  mot,  sjoüta-l-il.  »• 
El  à  ces  mots,  il  se  dirige  précipitamment 
vers  la  salle  de  bal,  agité  par  l’appréhension 
secrète  que  tout  cela  n’est  peut-être  qu*ün  at¬ 
tentat  dirigé  Contre  sa  personne.  Quelques- 
uns  de  ses  officiers,  cré;guaot  ppnr  F??bpereur 
une  embûche,  iüae  trahison,  se  pressent  autour 
de  lui,  la  main  sur  Ja  garde  de  leur  épée.  Heu* 
reniement  qu’il  n'é;*»it:  rien:  dé  tout  cela.  Na*  t 
poléon  s’élance  daoa  la- salle ^de  bal  en  cxhor-, 
tant  la  foulé  qui  s*y  troüve'k  agir  avec  pru¬ 
dence  et  générosité.  Il  escalade  les  degrés  du 
trône,  enlève'  l’impératrice  dans  ses  bras,  en 

lui  disant  i  demi  yélx  : 

r  u  Louise,  je  l*en  pri^,  viens  vile,  car  ccci 
devient  sérieux.  >•  :  î 

Et  toujours  entouré  de  ceux  cjux'A®  l’ont  pwr 
quitté  un  instant,  il  parvient  à  '  arracher  sa 
femme  k  une  mort  qui  eut  été  certaine,  s’il,  enrt 
tardé  quelques  minutes  de  plus  à  l’entraiuer 
dans  le  jardiu.  ' 

«  La  voiture  ^est-elle  arrivée,  demanda -t-iT 

alors.  ^  , 

—  Oui,  sire,  lui  répond  un  de  ses  ecuyer*4J 
elle  est  devant  la  petite  porte  qui  est  k  ^extré¬ 
mité  du  jardin.  '  t 

Monsieur,  ce  n’est  pas  là  l’ordre  que  j’a¬ 
vais  donné;  fai tes*lk  conduire  devant  la  grande 
perte  de  l’hôtel,  c’est  par  ok  je  s»i*  entré  ici, 
c’est  en  présence  de  tau*  ceux  qui  s’y  trouvent 
que  je  veux  en  sortir  avec  ^impératrice.  Hâtex* 


VOUI^JV  *  1  -, 

Quand  la  voiture  eut  pu  percer/ la  foule  çotn* 
pacte  de  laquais,  de  seldalsyd’ofôders  àe  po- 
lice  et  de  carieux  qui  encombraient  l«a  aborda 
de  rhôiel,  il  partit,  en  diai^t  à  o®  de  afa  at- 

dea-de-camp  :  ,  \ 

«  Réstei  içi»  pouç  yoir-ce  qui  se  passe  y  }« 

vais  revenir,  mai*  n’en  dite»  rien.  »  / 

Arriré  sur  fa  place  Louis  XV,  il  fit  arrête, 

la  voiture  et  dit  S  sa  fèinmr  :\  <  ,  .*  ,  . 

«  NOÀe  tourmente  pas,  nia  pauvre  L0^18®1 
ie  reviendrai  bientôt}  .mai*  ta  sens  dani 

une  circonstance  si  critique,*  il.  faut  qu  on.  nw 
voie  cher  1  ambassadeur  de  ton  père.  Allons 
adieu,  et  traoquiHisè4oi.  »  ,  *  , 

Napoléon  descend  de  voiture,  donne  1  orpp 
ad  premier  (écuyer  de  recoodpire  Timpératric, 
ii  Saint- Clgad^  entre  aux  Tûrieries,  demand 
ses  cfievaux  à  l’instant  même,  remplace  sa  fin 
chaussure  par  des  boues  à  l’écuyère,  endos 
sa  redingdtte_grUe,  et  accompagné  seulcme 
d’un  écuyer,  revient  en  toute  hâte  sur  le  U 
de  l’incendie  pour  diriger  les  secours.  Cette  to 
il  rentre  chez  le  prince  de  Schwartzembei 
par  la  petite  porte  du  jardin.  ‘ 

V  La  présence  inattendue  de  l’empereur,  r 

vèiude  ion ^cpstnfiM^np^iawe»^*  KSI 
décombres  embrasés,  dont  la  teinte  livide  ecl 
*  ràît  aar  figure  ordinairement  si  pâle,'  mais 
calme  dans  le  daager,  produisit  Sur  la  foi 
un  effet  électrique  :  ce  fut  coraraeuoe  faû 
tique  apparition/ 


« 


I 


Pendant  la  courte  absence  de  l'empereur, 
l’incendie  était  fait  d’immtnses  progrès  dans 
l’hôtel  de  l’ani bassa deur.  Une  demi-heure  avai t 
suffi  pour  consumer  entièrementlesfrèles  cons¬ 
tructions  de  Ta  ealle  provisoire  du  bat.^uef» 
fues  minutes  après  l'arrivée  des  pompier»,  la 
oiture  d’une  partie  de  Cette  salle  s'écroulait 
vec  fracas,  au  milieu  d’imprécations  et  de  cris 
e  douleur  et  d’épourante, .  .  ! 

La.  présence  du  chef  de  l’état  avait  d’abord 
ontenu  la  foule  ;  ruais  pendant  son  absence, 
slle  s’était  ruée  sur  nu  seul  point,  de-,  ■  <fii  I  ren  * 
3ait  son  écoulement  presque  impossible.  Le 
;îarquet  de  L’Un  des  salons  ne  pdnvant  résister 
un  poids  si  consîde'rable,  auquel  se  joignit 
n  trépignement  de  pieds  continuel,  vint  h 
raquer  dans  |dusiears  eudroi»s  ers’éntr’ou'rrit.  ; 
le  nouvelles  victimes  furent  bientôt  dévorées 
ar  les  flammes  qui  les  envotoppèrettf. 

D’antres  scènes  non  moins  siaitres  se  pas* 
aient  da né  le  jardin .  La  mère  appelait  -sa  fille; 
femmes  leurs  maris  ;  les  soeurs  leurs  frè- 
Tout  à  coup,  au  milieu  des  dé'brisfumans, 
n  vit  s’élancer  nue  »  femme,  jeune  et  belle, 
uvcrte  de  diamaos,-  poussant  des  cris  ipartt- 
lës;  c’était  la  princesse  de  Schwan semberg , 
Ile-acecr  de  l’ambassadeur.  La  malheureuse 
re  allait  ehercherau  milieu  des  flammes 
s  enfant,  qui*  à  son  insu,  étaient  Veitéé  dans  1 
jardin  kl’abr  j  de  tout  datrger.  Comme  elle 
trait  dans  cette  fournaise,  un  lustre  lui 
roba  sur  la  tête  et  lui  fracassa  le  crâne<On  " 


I 


- ♦  :  ...  ,• .  -  «  ; 

ne  U  tit  tilUi  reparaître,  Le  ptàÿé*  Eugène 
arait  lé  bouheur  de  rèqiar.qiief’  u«e^«|»j5 
porte  dérobée*  pratiquée  aerrkre  ÿ  t^pae  de  > 
Lt^  iJM.  Pbbr  faciti.er  te  servit»  fafrari? 
çhisseméos.  Ce  fut  par  ce  dégagement  qu  tt 
aortit  avècf  la  vice-rtin**  .  o  ' 


r 


me  ue  .«*■•**.  o — -  v  t 

boute,  qui  tui  ét  ua  rempart  de  #qu  cçirpar 

La‘  reine  de  Westphalie  dut  à  son  époux, 

comme  la  IsSSEËSftB  k 

u&e  moci  ceriaiûe.  Le  roi  Joseph*  ffàrc  dei  enx- 

péreur,  portât  dans  brfs 

noüie,  «élança  sur  les  degtej  de^  embVàses. 
L'escalier  s  enroula  sous  lui.  Le  prrace  .Km*-  J 
rakimet  une  foule  d^’Ercs  personne»  furent  i 

préeipié^en  même  temps.  Beaucoup:  de  da-  V-i 

mes  futeniaUemtes  par'té  feu;d*u*  ieqr|  yéte- 
meos^de  $10  ft  blessées  rn^tellemcnt }  Wnd»  | 
que  d’antres  couraient  -ça etlà-dans  le  jardin 
cotnmeTfrappée#  de  L  unc  de  ces  der- 

nfèreifut  trouvée  ,  »  cheval  sur  le  chaperon  du  4 

mur  qui  séparait  le  jardin  W  la  rue, ,  n  osapt 
descendre  Ü’uu  côté  ni  de  l’ab^e,  et  ne  pom- 
vaut  expliquer  comment  elle  s’etait  trouvée 

ainsi-portée.  '  .  „  V  --n 

B&J*  enfin  lorsque  Y ’enépereur  réparât,  1  or-  3 
dre  se  rétablit  peu  à  peu,  et  chacun  reprit 
courage»  De» ‘renforts  de  troupe»  4e M S*r.At 
erriyèmnt  succeeslvemént  i  »«pûlej0  leur  m- 
Sïqua  les  postes  qo’iji  (levaient  décèper.  dU 

'  .  Mk i  '  v  ,  ij  .  ■  "  ..  î 
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général  Hullin.eoramindanl  U  place  Je  Péril, 
et  le  préfet  de  la  Seine  accoururent  auprès  de 
fui  et  lui  firent  ntt  rappert  où  il  fut  question 
du  préfétde  police  et  ducoloneldes  pompiers, 
lesquels,  dans  cettè  circonstance,  o’avaient 
point  apporte',  disart-on,  toute  l’actiri^  qu’on 
était  en  droit  d’attendre  d’eux. 

«  Je  TflSffs,  je  sais,,  disait  Temperéur  d’ua 
ton  courroucé  ;  mais  ce  n’est  ici  ni  le  lieu  ni 
le  moment  de  faire  de  jjjn  morale.’ Demain  J®  , 
leur  laverai  la  tête  à  tous  comme  il»  le  méri¬ 
tent.  n  “f*  '  ■  '  -  -  ;  ■ 

Cependant  les  flammes  Tenaient  d’entamer 
les  l^timeos  de  l’bôcel.  Il  s’agissait  d’empê¬ 
cher  que  ce  nouvel  incendie  se  propageât.  Na¬ 
poléon  organisa  sur-le-champ  une  chaîne.  Les^ 
grenadiers  s’alignèrent  à  cet  effet  sur  deux 
rangs.  Napoléon  se  plaça  parmi  eux  et  prit 
part  k  la  manœuvre  des  seaux.  Cet  exemple 
produisit  l’effet  qu’il  en  attendait*  Eu  on 
instant  tous  lés  grands  personnages  présens, 
qui,  jusqu'alors*  s’éi aient  bornés  h  donner  dé» 
conseils,  rois, "princes, idùcs,  barons*  frltsçeis 
et  étrangers,  tous  mirent  habits  bas,  retrous¬ 
sèrent  leurs  manches  de  chemise  et  se  joigni¬ 
rent  à  la  chaîne,  qui  se  prolongeait  jusque 
dans  la  cour  de  l’hôtel  de  lî.  Regciantt  dfe 
Sa int- Jea n -  d’ A  n  gely ,  situé  en  face  de  celui  de 
l’ambassadeur,  de  l’autre  côté  de  la  rue  de 
Provence,  où  u «service  de  tonneaux  avait  été j 
organisé.  Or,  dans  un  deseimouvemeas,  le 
j,et  d’une  pompe  altfigait  rèmperéar  ait  mi- ; 


;  —  I?  —  §  ^ 

lieu  de  la  poitrine  et  le  renversa  dans  le  me'- 
lange  de  beue  et  de  cendres  fumantes  eù  il  »u- 

,  tiomrtit.  .S/:--'  ■:  J  7 , 

.  uCen’est  rien,  dit-il  eu  se  Telfvarüjràvec,  37 
agilité,  k  ceux  qui  s'empressaient  autour  de 

Qr,  malgré  toute  l’activité  que  sa  présence 
;  était  imprimée  aux  secours,  lea  flammes  cou- 
tinuaient  de  faire  des  progrès  ;  on  ne  devait 
plus  espérer  de  rien  sauver,  lorsque  heureuse- 
meMt  un  orage,  qoi  couvait  dans  Je  ciel  depuis 
J_a  veille»  éclata  tout  à  coup»  comme  un  puis.  1 
.saut  auxiliaire  sur  cette  vaste  fournaise.  La 
plnie  q  uÿtomba  longtemps  pas  lor reos,  fit  plus 
'que  tout  le  reste  pour  étouffer .  complètement  r - 
l’incendie.  Napoléon  ne  se  retira  qo’k  quatre 
heures  du  matin,  lorsqu’il  se  fut  assuré  que  le 
dernier  tison  était  éteint.  ;-7 

1s  foule  des  étrangers  qui  n’avait  point  . 

I  quitté  l'hôtel  de  l'ambaSiadeur,  s’écoula  peu 
à  peu  après  Ihij  et  bientôt  il  ne  resta  plus,  sur  ï 
ces  ruines  famantes,  que  des  soldat»  St  quel-  , 
ques  fonctionnaires,  chargés  de  maintenir  l’6r-  — 

oré  et  de  faire  précéder  aux  rechercbes .  On  ne 
saurait  dire  |a  quantité  d’ubjets  précieux ,  -de  . 

.  décorations  de  tops  les  ordres  de  l’Europe,  de 
montres,  de  tahatières  éTor,  de  bijoux,  de  dia-  _ 
mao  s,  qu’oa  retrouva  dan»  Us  décembres. 
D'après  lea  ordres  de  fcdtpérédr,  les  soldats  . 
de  La  gardé  furent  chargés  des  fouilles,  ft  tons  f 
les  objets  retroavés  ’forént  fidèlement  déposés  •  ,ï* ; 
per  eut  entre  les  mains  de  duc  de  Rorrgcv  Ce 

j  1 1 1  çp 


mini st*e  de  1  a  police  ar ait  fait,  entourer  l’bd «et 
d’un  cordon  de  troupes  et  <kwîpé  |t  consigne 
de  laisser  sortir  du  cercle  teus  c^üx  qui  lé  tou* 
draient,  mais  de  n’y  Uiisser  entrer  aucune 
personne  i nconnae.  Cette  mesafe  était  sage,  \ 
car  dès  le  commencement  de  l’ipcendiej  .  un 
grand  nombre  d’adroi ta  filons  s’ctaieat  intro¬ 
duits  chez  l’anibassadeur,  et  sons  le  prétexte 
de  porter  des  secours,  avaient  fait  œaio  basse 
sur  tout  ce  qu’ils  avaient -trsuré  ^  ; 

nance.  Ce  fut  ainsi  que  le  prince ,  Kourakin 
ambassadeur  de  Russie,  fat  porté,  évanoui», 
par  ces  industriels,  dans  uue  arrière-cour  de 
l’hôtel,  et  que  là,  taudis,  que  les  «tus  étei- 
gnaient  avec  l’eatt  du  ruisseau  le  feu  qui  s’était 
attaché  k  ses  vétemens,  lej  autres  enlevaient 
ses  boutons,  «es  épaulettes,  ses  ordres  eu  bril- 
lan*.  Ou  dit  que  ce  prince  avait  sur  lui  pool* 
plus  de  8bo,ooo  fr.  de  diamans  qu’on  lui  vola 
de  cette  façon.  ^  -  '  f £»•  '  V*  •  .*» 

Quand  l’orage  eût  entièrement  cessé  et  que 
I  es  personnes  blessée#  (plus  de  deux  cents  ré* 
«aient  très  grièvement)  eurent  «te  transportées 
chez  elles,  en  un  mot  Idrsqu’H  n’y  eut  plus 
rien  à  craindre,  la  garde  impériale,  qui  avait 
fait  preuve  de  tau t  de  zèle,  prit  euêo  un  peu 
d«  repos*  Qu«lques  greuadiers  se  réuniren  t 
dans  un  des  vestibules  del’hôtei  dont  lès- 
mars  avaient  été  noircie  et  lézardéspar  l’ac¬ 
tion  du  feu.  Certes  jawaia  vins.plQs  et'qtti#  et' 
chair  plus  dei  icate  n’a  raient  été  distribues  k  : 
ces  braves.  Les  rafraîchissement  et  léè  cornes- 
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liblcs  disposéspour  la  fête  dans  le*  cates  de 
*J>ôfel  étaient  lé«seulesclro?es  qdVAt  épar* 
gnéea  la  flamme.  Les  fat’gues  -  de  1*  jouit  ne 
devaient  pas  peu  céntriBuer  à  ie&r  flflre  ftîre 
Ben  accueil.  Toutenderisast  k  leur  rhanière 
sur  les  déplorables  incidens  dont  ils  avalent 
été  témoins»  le*  gr^»Ôrds  dévoraient  done  les 
galawtines.  de  Tédailfe,  les  suprêmesilafluan- 
cière,-  les  gelées  an  raarasquha,eté*  ^7 
*  Je:  voudrais  biew  connaître,  disait  un  jeune 


tomac.  Ce  pétin-là!  je me  donnerais  volon¬ 
tiers  le  plaisir  de  le  faire  passer*  k  sèc»  par  le 
robinet  de  sa  pompe,  pour  lui  apprendre  â 
Badiner  devant  sés  chefs  arec  d«r  armes  k 
feu.  J|  W-  -  • 

taîssé-doncl  lui  répondit  un  camarade1 
gui  achevait  d’avaler  sa  huitième  glace  fratn- 
Boisée;  il  né  l’a  pas  faifuïprèW  Est -ce ^ 
l’aurait  osé?. ..  Ivest-ce  pas,  caporal  Ploquet» 
que  ce  n’est  pas  de  sa  faute  B  cet  infirme  de 
pompier.  •  ’  '  .  • 

«  Rein  I  »  fit  le  caporal  PWqnct,  qui  fu- 
rnatt  tranquillement  sa  pipe,enfonce  jusqu’aux 
épaules  dans  un  édrednwde  saliricramoiii  à 
franges  d’or,  sur  lequel  il  a’était  assis  les  jam¬ 
bes  croîse'es  k  la  manière  des  Turcs.  «  Qu’éat»' 

cequiparlc?  --7  ’*'v  .  .Jfkfl 

—  Quand  le  petit  caporal  est  tombé  ft'Ba*,' 

rèprk.  le!  camarade,  77.  %  y  <■  77 3 /•>  •  -%  v  —  .• 


tp«in>  arec  le  Miconnais,  dt  tirer  par  Itajatn* 

0  hes  une  princesse  balaye  qui  arête U  incrustée 
sou*  une  masse  de  banquettes,  et  qui  flambait 
avec;  n’est-ce  pas  Méconnais? 

—  Laisse-le  donc  dormir  caporal  Ploquet, 
dit  oui  autre  ;  le  Maçonnais  est  malade  ;  il  à 
trop,  mange'  hier  an  tôir  après  sa  faction. , 
v  ,  —  De  qtteCde  quoi!  »  s’écria  alors  un, 
vieux  soldat  dont  les  moustaches  étaient 
fièrement  brûlées  et  qui  s’était  étendu  par  terre 
la  tête  appuyée  sur  le  coffîre  brisé  d’nn  néces-_ 
saire  en  bois  des  lies.  v  "':5  ^ 

«  Vous  êtes  un  peu  malade,  n’est-ce  pas  T 
lui  dit-on.  V.  :  ' 

—  C’est  vrai  que  je  sais  indisposé.  C’est 
cette  drogue  dont  m’a  fait  manger  un  grand 
flandria  en  culotte  jaune,  a\rec  son  sac  de  taf-  , 
ietas'  noir  derrière  la  tête»  il  me  demanda  ce 
que  je  voulais*  Histoire  4«  casser  unis  croûte»  • 
je'  lui  répondis  :  du  ym  à  vingt,  et  u’i  «porte 
quoi  de  ce  qu’il  y  aura  b  la  cuisine.  Çet  e*« 
clare  m’apporte  une  espèce  d’oie»  plus  grosse' 

Îoe  mon  bonnet  à  poil,  et  bourrée  en  dedans  , 
•  petites  pommes  de  terre  noires,  duré#  et 
biscornues,  qui  avait  un  goût  de  moisi,  que 
cinq  ceat  millions  de  diables  eu  auraient  «iris 
les  armes,  et  il  ni*  dit  en  allemand  :  «  Voilk  % 
c’eat  ce  que  noiur  nvon«^4è  plus  excellent.  »  ; 
—  MâconaajH  Tuo#  n'éica  encqre  qu’un 


vous  parle,  j*eü  aimaogéde*  boisseàu*  àBer- 
lin  *>  l'apnée  dernUi»;cues  une  vieille' Berlin- 
geoise,  ricbe  comme  one  Crésns,  où  je  faisais 
des  mirotons  dans  ses  marmites  d’argent,  et  où 
je  kuvajs  plusieurs  goniiestonsies  matins, 
dans  de  grands  verres  de  diaraans.  Méconnais, 
tous  n’avé*  jamais  fréquenté  la  bonne  société. 
Vous  ne  connaissez  pas  ce  qui  est  bon.  Les 
truffés  !  mais  if  a’j  a  que  lesmaréchtu*  de 
l’empire  qui  ont  le  dfojt  d*éi|  manger  ea  fri¬ 
cassée,  '? %' iy~'P y  y. -  ■ 
—  C'est  possible,  répondit  le  Méconnais  :1m' 
faisant  la  grimace,  mais  j’aime  mieux  les  hari¬ 
cots  roogeFdê  l’ordinaire,  a  -V‘J>  *■'  ;  . \  ^ '• 


n  roulement  ie  iamljotifi  Inpit  fin  i  eètfe 


levée  par  la  garde  de  Perir.  çlle  retourna  à  son 

Daafs  i  cette  déplorable | circonstanceles  pem-  - 
piér*  étaient  armée  trop  tard;  et  leurs  pompes 
çtaienteu  si  entait  étât;  qu’îfleurs^itfalfu 
phts  dMà  q1^t^b«nreK#i  dépositions  avait 
de  notfvpir  lé»  filire  agif  avec  efficacité.  ^  -;f-5 
L’empereur,  qni  sut  toutes  éf»‘  pàrUcniaeî- 


tés,  -trçfefc**  fausses,  fît  appeler  fe colonel  de* 
pompiers  fe  lendemain  ï  Saint-Cloud  et  le  d**. 


pompiers  le  lendemain  a  oamt-Çloud  et  ledes* 
tjtqa.  Quaut  au  préfet  dr police  qo’il  manda 
demême,  il  lui  reprocha  très  vivement  son 
pe».  de<  prévoyance^  Ü  il  ajoutai  . ’.v  ■. 

.  v  Monsieur,  je  voue  remplacerai  dès  que 
j’aurai  ,t retiré  uo  homme  sur  lequel  je  puisse 
compter 5  retirez-vous.  ^  r  ^  +Â 
Le*  accidens  causes  par  l’incendie  étaient 
innombrables.  Paripi  ceux  qui  en  souffrirent  le 
plus»  4>o  signala  le  prince  Kourakin,  sur  le 
corps  dequel  ia  foule  avait  passé.  Pendent 
trois  mois  il  fut  obligé  de  garder  le .  lit.  Plus 
de  trenie  perseones  avaient  trouvé  la  mô# 
dans  cette  funeste  soirée.  Plusieurs  femmes 
s’étalent noyées  dans  un  petit  bassin  fort  peu 
profond,  situé  au  milieu  du  jardin,  soit  qu’el¬ 
les  y  fussent  tombées;  évanouies,  soit  qu’elles' 

.  s’j  fàsseàt  pre'âpitém  elles-mêmes  pour étein¬ 
dre  j#  flamme  qui  s’attachait  à  leurs  rltemens. .  , 
r  ta  malheureuse  princesse  de  Schwartsem- 


reconiMUquàmiie 


d’or»  passée  antour  do  son  cou  et  i  laquelle 
étaient  attaches  plusieurs  pit^  coeurs,  en  pier¬ 
res  précieuses,  v/ermaut  on  mot  cabalistique. 


res  précieuses, v/ormaat  on  mot  cabalistique, 
comme  c’était  alors  la  mode  d’en  porter,  ' 

Le,  sour«nir  de  cette  catastropbe  poursuivit 


longtemps  l’empereur  lui-même.  11  en  pelait 
à  tout  propoil»  Son  imagination  ayait  étefrap- 


c&u  et»  comme  il  était  an  peu  fataliste,  U 
persuada  que  cet  inçèndie  et  qae  ce 
orace  étaient  un  avertissement  providentiel, 
que,  tnt  ou  tard,  il  fallait  un  bolocettel* 
destin.  ^  '  . 

iMlLE  MARCO  DE  SAint-BU'AmB 
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On  trouve  aussi  à  la  i 
Amours  de  Lucas. 

Art  de  tirer  les  cartes. 
Arythmétic  rue  (petite).  j 
Aventures  de  Roquelaure. 
Belle  aux  cheveux  d*oi\ 
2?elle-Etoile. 

Belle  Hélène; 

Bergère  des  AlpeB; 

Bonne  petite  souris, 
ifouquets  poissards. 

Brave  Toulousain. 
Carpillon  '(princesse). 
Cartouche. 

Catéchisme  des  gr.  filles. 

!  Catéchisme  poissard. 

Chansonnier  des  buveurs. 
t  Chausonnier  natio  nal. 
Chatte  blanche. 
Conquêtes  de  Charlemag. 
8  contes  des  fees.  (8  figi) 
Conteur  amusant. 

Contrat  de  mariage. 

Ecole  des  Pères. 

Etrennes  aux  riboteurs. 
Explication  des  songes. 
Fables  d’Esope.  (100  fig.) 
Fantôme  et  le  Fermier. 
Fée  Anguillette. 

Fille  du  capitaine  autricii. 
Gallien  restauré. 
Gratelard. 

Gringalet  et  Verb^qset. 
Histoire  des  4o  voleurs, 

;  Huon  de  Bordeaux. 

Jardin  d’amour, 

3  argon  de  l’argot. 

Jean  de  Calais. 

Jean  de  Paris. 

Juif  errant- 
Lampe  merveilleuse. 


Librairie  de  Baudot  : 

Laurette. 

!  Magie  naturelle.  / 

j  Méchanceté  des  filles. 
/Minet  bien  et  Louvette. 
Miroir  des  femmes. 

Miroir  du  pécheur. 

Misère  des  domestique*. 
Nain  jaune. 

Napoléon  au  camp  de  bou- 
logHe,  première  partie. 

1  id.  seconde  partie. 
Napoléon.  Bal,  Incendie. 
Œufs  de  Pâques. 

OEuvres  badines  de  Piron 
Oiseau  bleu. 

.  Oranger  et  l'Abeille. 
Parfait  amour. 

Passage  du  Niémen. 

,  Petit  Carnaval  et  poupée. 
Petit  Escamoteur. 

Petit  vaudevilliste. 

Pierre  de  Provence.  1 

Pigeon  et  la  Colombe. 

Pipe  cassée. 

Porteur  d’eau  espagnol. 

)  Promenade  à  la  guinguette 
Quarante  Voleurs. 

Rameau  d'or. 

»  Recueil  de  Complîmens. 
Roi  .magicien. 

Revue  de  Napoléon. 
Secrétaire  français. 

^  ecrétaire  des  dames. 
Secrets  du  petit^lbert. 
Sermon  de  Baccl^us. 
Sermon  des  Cocus. 
Serpentin  vert. 

35  fig.  Tableaux  du  messe. 
Veillées  du  village  ^ 

Vie  de  Napoléon. 


r  -r* 


